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ENREGISTR en conformité de l'Acte pour protéger Raoul comprit que cet homme le prenait -3î G6d! criait l'officier anglais à
les droits d'auteurs, de 1868. probablement pour un traître ou un déserteur quante pas derrière eux, il faut les pr

~IX~U'TnA TTUT enu dans le dessein de s'aboucher avec vifs .... et les pendre ensuite .... pour
Wolfe ou de passer à 'ennemi ; mais il réflé- emple!1IVINTENDANT BIGOT.v
chît en même temps qu'il valait mieux feindre La lisière du bois dentelait le ciel ro
ine pas s'en apercevoir et se laisser suivre par à cent pas devant eux, quand Lavignieuir

PAR JOSEPH MARMETTE. un individu capable de lui casser h tête au Beaulac
moindre mouvement suspect. -Attention!1 armez l'un de vos pistol

SECONDE PARTIE. -'accepte votre offre avec plaisir, répon- mon etenant.... Gardez l'autre e
SECON E PA TIE. dit Raoul. Mais dépêchons-nous; le jour va serve .... Moi je vais tirer mes deux coui

CHAPITRE I.-Site.bientôt poindre. Visez bien....a en fera trois de oin
CHAPITRE 1noussom e. lai!lu -Est-il embêtant, cet animal-là! grommela Ils s'arrêtèrent.

--Arrêtez! nous sommes dles amis ! leur
cria-t-on en bon français. Lavigueur, tandis que le chef des francs-tireurs Les Anglais arrivaient avec une fi

-On la connat, celle-là, repartit Lavigueurdonnait des instructions à ses gens. apidité.
e s'adossant à un gr, s arbre, pour n'être point Beaulac vit s'agenouiller les maraudeurs qui Quand ils ne furent plus qu'à trent

pris a do n u s r p n t i disparurent bientôt sans bruit dans toutes les p atirent trois coups de feu qui 
p rodicl .

-Mis bonjour! ce sont des nôtres, dit une directions. autant d'Aglais sur le sol.

autre voix.-je suis à vos ordres, <lit leur capitaine à Raoul t Jean dévorèrent cnique

-Au fait, ça en a bien tout l'air, grommelaRaoul bonds les cent pas qui les séparaient d

le canadien, qui néanmoins resta sur la dé- Avançons.touff dans lequel ils s'engouffrèrent c
le anaien qu nénmons est su ladé- Courbés tous les trois sur le sol et sie frai- des spectres rentrant dans la nuit.

fensive. Qui êtes-vous donc ?1f Ds ens e Qui ê es- -ade taeous dn nant sur les mains et les genoux, ils se coulé- Des cris de rage retentissaient derrière
-Des gens de l'Ange-Gardien, et avec nous rent dans la direction du quartier généra. Ala lueur es pistolades tirées par l

quelques hurons de Lorette. Vous autres? Il leur fallait passer entre deux sentinelles iadiens, l'officier anglais avait crié:
-- Des éclaireurs du camp de Beauport.
Après s'êtrereconnu de part et d'autre, qui marchaient lentement à cent pas l'une de on- fer!.... nos prisonniers de 1'

écaprèss'ête rec on deartetd'ute on l'autre, et se glisser entre des tentes disposées jour!..Vingt guinées pour chiacuin d(
échangea de rudes poignées de main.

-Quelles nouvelles du camp français ? de- en cercle autour des deux ou trois maisons deux hommes.
manda le chef des guérillas à Beaulac. occupées par Wolfe et les officiers de l'état- Cet otficier était Brown, qui, en tirai

-Excellentes. Les troupes, comme les mi-major.aoul à bot-portant, pèse l'inte
-Exellnte. Ls toups, omm le ~ Mais la nuit était noire et nos éclaireurs avait assez entrevu Beaulac et Laviguienu

lices, brûlent d'en venir aux mains avec un prudents comme des renards qui rôdent autour les reconnaître.
ennemi qui hésite trop longtemps à leur gré. d'un poulailler. Aussi passèrent-ils à cm- Excités par l'appât du gain, les solda
Par ici ? Paric ?quanite pas des sentinelles et à quelques pieds glais, sans s'arrêter près de leurs trois c

-Oh I ma foi, mon officier, la vie est pas seulement de deux tentes d'où sortaient de rades blessés, suivent hardiment leur
mal dure de ce côté-ci de la rivière. Les fem- sonores ronflements. taine qui continue Sa poursuite avec un
mes et les enfants se tiennent cachés dans les Les feux s'éteignaient, et c'est à peine Si vel acharnement. A leur tour ils disp
bois. Outre que les provisions sont rares, il iqelques tisons jetaient sous la cendre, au sent derrière les arbres de la forêt, guid
leur faut coucher à la belle étoile, beau temps qleu fat cucer labele toiebea tepssouffle d'unî vent léger, de mourantes lueurs. le froissement des branches que casser
ou mauvais temps. Quant à nous, nous rô- Arrivés à une portée de pistolet de l'habi- piedsdes fuyards.
dons d'un bord et de l'autre, tuant un anglais'don d'n ordetde 'atre tantunangai tation occupée par le général anglais, ils C'était bien de la folie que de(! s'avert
par-ci, par-là, et arrachant aux ennemis quel- dûrent S'arrêter; car des factionnaires, qui ainsi dans une forêt qu'ils ne eonnaiss
ques-uns de nos bestiaux, que nous poussons causaient à demi-voix, entouraient la maison. pas.Iliais les soldats anglais rongeaient
du côté des montagnes pour la nourriture des Une pensée douloureuse traversa, ainsi qu'un cinquante gunées promises. Quant à Bn
enfants et des femmes.enfntset es emmsfer aigu, l'esprit de Raout. C'était peut-être là c'était un jeune homme emporté, quiî

-Les villages de l'Ange-Gardien et du Chà--es vill ags doe él'AneGadien etdulCsian- que l'on retenait sa fiancée captive. Exposée maintes fois joué sa vie dans les, combats,
teauauxegards, voire même aux galanteries d'au- la même insouciance qu'un enfant fit
glais ? glai? .dacieux officiers, elle pouvait être là qui srouf- balle. Au degré d'exaltation oit son sang

-Non, parce qu'ils veulent sans doute s'y frait sans aucune protection ; et luiRaoul, ionté,il lu
mettre à couvert ; mais ça viendra bientôt. son amant, s'en voyait séparé par un abîme le forces, réussir ou succomber.
Vous savez qu'ils ont déjà commencé leurs dix pas Plus habiles à battre les bois que <es.5
feux de joie sur, la côte du sud ?

-Oui, reprit distraitement Beaulac. Mais Cette idée funeste arracha au jeune homme gers, Beaulac et Lavigeur prnaient

la nuit est pas mal avancée a et il nous un rauque soupir que le défiant capitaine des qu'avance sur leurs ennemis, qu'ils e
la uitestpa ma avncé, t i nos futfrancs-tireurs prit pour un signal entre Beau- daient courir, tomber et jurer commiie ul

vous quitter si nous ne voulons pas être sur- lac et Lavigueur pour se défaire de lui. Oral- mons à cent pas un arrière.
pris par le jour avant la fin de notre recon-
naissance.-gnant

-Vous allez jeter un coup-d'il au campque mouvement afin de se ranger à côté de Jean suivait de prs.

des-a ous ale eterpunc up-d'e iuc m Raoul en avant duquel il se trouvait. -Ce n'est pas la peine, mon lieute

voulez nous ferons route ensemble ? Mais il heurta une dizaine de fusils disposés Je leur en prépare une bonne....
vole- ouJ e ronpsdoujetien.Sebleent un faisceau, et qui s'abattirent avec un grand s'ils nous poursuivent...jusqu'à i
-Je n'ai pas d'objection. Seulement, je cliquetis de fer. vire. Pourquoi. ... erdre tep

crains que notre trop grand nombre n'attire Laviguiur ne put serrer assez les dents pour et risquer notre peau. 'ils s'arrêtent
plus aisément l'attention de l'ennemi. emîêclîîr un ju'on d'y passer. rayant....

-- Ne craignez rien, mon officier. Nous ne-N ragezrenmnofiie.Noyn Vingt batteries de mousquets craquèrent Les deux Canadiens retrouvaient aisi
marcherons tous ensemble que durant un cer- dans l'ombre et vingt gosiers anglais hurlé- leur chemin, vu les signaux de reconnais
tain temps. Aux environs du camp, nous nous reit en chour: dont la blancheur, marbrant ]'obscurité
séparerons par groupes de deux ou trois selon -Who goe, 1/îere dait Lavigueur.
notre habitude ; de la sorte, si quelqu'un de Au même instant s'éleva une grande cla-
nous est surpris, les autres, avertis par le va- meur derrière les trois canadiens. Sous les
carme ont le temps de s'enfuir. tentes s'éveillaient les dormeurs. jetaient mille cris de frayeur du haut de

-En effet, dit Raoul, ce n'est pas mal ima- Lne idée éclata comme un obus dans la nids aériens: tandis qu'au fond (les bois.
giné. Allons I

Ils longèrent, dans l'espace d'un demi-mi pensée de Beaulac. C'était de se constituer ail loin, hurlait quelque vieux louplis ongren, dns 'espce 'undem -mlleprison nier afin (le rev~oir Beýrthe et de s'enfuir îpar les chasseurs dans une tanniére écarli
lalsèed osprlèeeta apdes ensuite avec elle. Aprés vingt minutes d'une course fu rîbla lisière du bois parallèlement nu camp desa tso opgonetnie

anglais. Arrivés à moitié chemin entre la Balce o opgo nedrn
chnglais.lArivésaàe moitié emin dentren la Mais le sentiment du devoir la lui fit re- avant le ronflement (le la rivière qui dorchute et le village de l'Ange-Gardien, dnt la sse aussitôt. Ne se devait-il pas avant
flèche aigue du clocher semblait, vu la dis- tout à son payssBien quedq
tance et l'obscurité, piquée dans le ciel noir, -Filons!1tonn2rre de Dieu ! lit Lavigueur, (e pas, les Anglais les poursuivaienttoi>
ils descendirent une éminence en marchant ou nous sommes flambés!
droit à un groupe de deux ou trois habitations. Tous trois se retournent, bondissent sur -Alns!. gromeasleandpuiequu

- C'est là qu'est le quartier général de leurs jarrets avec la spontanéité d'un ressort
Wolfe, dit le capitaine des francs-tireurs àq'soigné.... Passz-moi le pistolet charg
Beaulac. qui vous reste..., mon lieutenant....Beua.toutes jambes du côté (les tentes. Quand nous arriverons aut pont .... trav(

-Je sais. Mais pouvez-vous me dire si c'est Derrière eux éclatent vingt mousquetades tout de suite lu côté des marches....
ici qu'ont été conduits les prisonniers qu'ils dont les balles eleurent les fugitifs avec des vous inquiéter (e noi.... Une foisdel'
nous ont faits? miaulenents aigres. Mais aucun d'eux n'est bord.... préparez-vous à m'aider.

-Il parait, en effet, qu'ils en ont amenés atteint, grâce à la précipitation des tireurs. Le mugissement continu du
quelques-uns avec eux. Trois secondes leur ont suffit pour franchir nait de plus enipîus distinct.

-Sauriez-vous où ils sont gardés ? demanda la courte distance qui les séparait des tentes.
Raoul avec une pulsation plus précipitée dui lsvont les dépasser, lorsque, de l'une d'elle Bientôt Lavigueur aperçut le chiffon h
cSeur, sort un officier qui leur coupe le chemin, qui pendait ail bout d'une branchu, aîî-de

-Non, monsieur. Lavigueur brandit sa hachette et l'abat sur de la rivière.
Il pouvait être une heure et demie. A part l'anglais tre !temps )pou trverse..., mn

les sentinelles, dont les cris, se succédant sans r tep por rarsr.. mn,les ~~ setnledn ye rs escéatsn Celui-ci a deviné l'intention avec le pre- Raoul ... . Il n'y a pas de presse.. .. Je
Interruption, annonçaient qu'on y faisait vigi-miecanadienet s'est jeté à
lente garde, le camp anglais était enveloppé terre en évitant le coup.ga laatêt oupnt.
dans le silence du sommeil, comme un bon L'officier voit les trois fuyards sauter par-
bourgeois qui dort, ses draps douillettement dessus lii comme des ombres. Se relevant dnge inuil n'écoat ointile
tirés jusqu'au menton, tandis que son chien, -Porsuions-es!lécre-t-l.utureupous
grondant au moindre bruit. veille sur le seuil
dle la maison. Qeqe o.eséacn erèeli Asidnatisn adr nsga

Nos canadiens s'arrêtèrent à une portée de srlataedsugtfvn eteexeteshm sduai
fusil dii camp. Cu-iotdj rnh algedssni eGsé u tedin errtu l

-- D)e quel côté allez-vous ? demanda ellsdn l suetputn efu r ôéd arvèe
chef des guérillas à Raoul, après lui avoirfds rnstrus s ten,('a- i osa uteci igsaxul
donné à voix basse certains renseignements -epnadn ' a oé 's u u rrs
qu'il importait à Beaulac de savoir sur les nu i asltrul i aiuu n LsAgasacuaetgié a e
forces et la position du camp de Wolfu, afincorntujrsàôéde aul
d'en rendre compte à M. du Montcalm. Qeqe-n e oruvnssartn ainur ami aceaned

'--Je vais tâ'cher de me glisser jusqu'à la apè ufactru aainqis oc e eRole eats ahted i
demeure du général, répondit Beaulac, quidaslscnuiosel'gietedi.
venait de penser que Wolfe devait avoir ses saurs unmrdehicniutde etntlpidsrarveooé.
prisonniers sous la main pour les interroger arslsfg
au besoin,.orr ~ is rcdsd erofi aiuu tedi ojus

--C'est l'endroit le mieux gardé. Prenez cc U e nm ugsee el ox odis~ba aces ea
garde de vous fourrer dans la gueule du loup! ! S oseudsedosuecul,<i e nli riaete eoaetà
Tenez, laissez-moi aller avec vous pour vous Rol a e rnhsfulusinontrer îe chemin et vous faire éviter les en- -Nonnpaàprsn..Gadnns LeCainvsaujgrta(tsat
droits dangereux. Ce n'est pas la premièrebalsputatt.,lsprsdbo. teonéri.
fois, comme vous, que je rôde au beau milieu Iscuuetanidxmntsàtaes Dshreet 'lvin erée1
du camp ennemi. D'ailleurs, mes hommes capsuatprdsu e ltrse e opaatpré
n'ont pas besoin de moi pour ce qu'ils ont à fsé tpqate rielgevr ebi, Cmei riata>mle ulo
faire, et nous savons où nouns rejoindre en cas dn l tin otstosqat-'er u opd e attàsnarse

d'alerte paven ans LeeCanadinichancea.aboucheraveché

855

Scin-
endre
r l'ex-

onibre
dit à

et s....
n ré-
ps...
s .

rieuse

e pas,
èrent

Raoul poussa une exclamation de terreur.
Mais .lean se raffermit sur ses jambes et

sauta, en trois bonds, à côté de Beaulac.
-Silence! vous autres, dit-il aux Cana-

diens d'une voix contenue. Couchez-vous par
terre et ne bougez pas !

("était le capitaine Brown qui avait tiré sur
Laviguur. N'entrevoyant que Jean et Raoul,
qui se tenaient debout de l'autre côté du gouf-
fre, il n'hésita pas une seconde, ce diable
d'homme, et fit un pas, puis deux et trois sur
les ai bres qui ralliaient les deux rives.

-Vous êtes des lâches si vous reculez
cria-t-il à ses gens.

Et il continua d'avancer.
Deux autres se mirent en frais de le suivre.
-Attention! dit Lavigueur à Beaulac.

'lques Le Canaiin se baissa et saisit de ses fortes
iu bois mains le gros bout des deux épinuttes.

)ne -lu ne vas pas les; jeter dans lu gouffre!
dlit Riaoul avec un frisson d'épouvante.

e eux. -Ce chien d'Anglais m'a envoyé, dans 1
sC ras gauche, une balle qui y est de trop. T

faut qu'il Meure
'autreI-Jre nam'en mêle point, fit Raoul en reci-
L a cstuint d'un pas.

-Avotre aise ! grogna Lavigueur qui, à
lif dur liti sel, souleva les troncs d'arbres.
lance, Les deux compagnons de Brown hurlèrent
polird'uufroil m sentant vaciller le fragile appui,

Jqui seil les retenait au-dessus (u torrent.
es'arrêta au milieu du passage, arma

c'ama- froidement le pistolet chargé qui lui restait
arii- cevisa le groupe confus que formaent, vingt
nue- ieds de lui, Lavigueur et Beaulac.

)ais- i- Baissez- vous! cria Jean à Raoul.
rs par 'éclair jaillit, la balte effleura les deux a-
t lesqadieus ret s'appla -sur le l'oc.

t Brown s'ndita ami avant comme un igre.
Curer Mais emnme il allait toucher la riv, Lavi-
ait iguseur dona aux arbres i.ue puissante pons-

oaux- Se
ra-n, Il v ceut trois cris, effroyables, inous, pui
avait des clanieurs sur les deux berges. Ca
,avec Tr'op long pour tomber tout d'une pièce,

d'une dans la rivière, et trop lourd, avec sa charge,
était puir être lancé ' ien loin, le pont s'abattit en

li ses éraillant les deux rives de pierre.
Durant quelques secondes il s'arrêta, retenti

étran-1 diagonialemîent aux extrémités par des crans
ruel-ceroche.

tn- Mais le poids des trois hommes, qui s'y te-
es (lé- n'aient accrochés avec toute la frénésie dii

désespoir, le lit lentement glisser jusqu'à fleur
t, que (Peu.

Là, il s'arrêta encoe.
enant. Cette fois, il paraissait solidement fixé.

La force terrible des masses d'eau qui se
a - ruaient dessus avec un irrésistibte élan, fit
s.. . . ployer les deux arbres.
aupa- Des énormes vagues frappaient les trois in-

fortunés et bondissaient par-dessus leur tête
ément avec les rugissemments.
sance Eux ne jetaient plus un seul cri, tant ils se
, gui- sentaient perdus.

On apercevait confusément d'en haut, des
seaux monceaux d'écume bouillonnante, puis trois

eur niasses noires immobiles au milieu.
leiurs __

ien -- Au nom de Dieu!1 dit Raoul, jetons-leur
ubin unvcorde, une branche, quelque chose enfin!

tublié .nsinistre craquement coupa sa voix.
o liés outre mesure par la violence du cou-

onde, rant, les deux arbres venaient de casser.
rm e La ligue des flots ameutés ne rencontrant

.aLp dobstacle,s'affaissa et avec elle rouilèrent
et disparurent les tronçons du pont.

jains Raoul se pencha sur le gouftre. Il ne vit
l Is urien ; rien que l'eau tumultueuse poussée

bain par eau,
bai Quelques coups le fusil partirent alors de

e la rive gauche. Ceux des Anglais qui avaient
Ben. survécu voulaient venger leurs frères. Les Ca-
sn nadiens firent sur eux une décharge générale.

satr Les autres disparurent.
, -- C'est afireux! dit Raoul que cette scène

d d'horreur avait énervé.
-- Bah ! gronda Lavigueur. J'ai eu deux

blanc frères tués à Carillon l'été passé. J'avais juré
esanu de les venger. C'est fait. Allons-nous-en !C55ii ~ Si Raoul n'avait pas baissé la tête quand

Brown avait, une minute auparavant, tiré sonsvo- dernier coup de pistolet, il aurait sans doute
as reconnu l'un de ceux qui avaient enlevé sa

e vas fiancée près de l'intendance. Et peut-être

avait alors n'aurait-il pas été aussi affecté de la
araun mort d'un double ennemi.
'r un Brown n'avait cependant pas été noyé ducoup comne ses deux compagnons, qui furent

co-engloutis au moment même où le pont se

cn- rompit.tan Lus bras crispés autour d'un tronçon d'ar-ibre, il y resta cramponné avec cette tenacité

i fuit quli survit souvent à la mort.
deux Lancé comme un boulet, il descendit la ri-

vière avec une indicible vélocité.
Ceux qui ont vu les Marches-Naturellesp'ris. savent combien le cours de la rivière est acci-

ute deité, tourmenté, brisé presque jusqu'à la
au îChute.

uiien Ce n'est partout qu'une succession de cas-
en1cades oul l'eau bondit, tombe, remonte et re-

tombe entre deux digues de pierre dont l'im-
posante immobilité semble redoubler la rage

vinigt du torrunt qu'elles contiennent.
.tPendant quelques minutes, Brown fut le

a sur' jouet des ébats gigantesques de vagues en dé-

La suite eu prochain numéro.I Le

t, îî -Nous cherchons he bonheur dans les choses
qui nous manquent, quand d'autres le voient
dans une seule de celles que nous possédons.


